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CHASSEURDE PANTHERES
Par ERNEST CAPENDU.

IX

Youssur-Ber.

(Suite)

—I] faut nous remettre en route surl’heure !
——Où allez-vous aller ?
—A Damas!
—Mais la route est couverte do Druses ?

, —Nouspasserons au milieu d'eux.
:_.—Mais la villé est au pouvoir des musulmans et des

, , Druses.
: *“-—Qu’importe;2 nous y entrerons !

~Mais Tes massacres vorit commencer 4 Damas !

A cheval ! Abou'l-Abbas, 4 cheval ! s’écria Henri.
—C'est la mort que vous allez chercher! .

| ~ Eh bien ! nous la trouvérons | mais il faut partir |
*. ." Le chasseurdo panthéres était debout.

« Restexici, parmi nous ! dit Youssuf; je réponds de votre
sûreté!
—À cheval ! " cria Henri en bondissant on selle.
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LE PARADIS TERRESTRE.

: rpOpinion; apres ceilsdus‘waventsqui batmits pe {po
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reille matière ; copendant, si l'Edendevait répondre à ln
pensée que je m'en suis faite, je le placerais sans hésiter
dans la plaine de Damas.

C'est qu'il n'est peut-étre pas au monde de coup d'œil

plus majestucusement beau que celui que présente co vaste

bassin à demi entouré par les dernières collines des mots

Djebel-Chaik qui forment au nord, à l’ouest et au sud un de-

micercle large, puissant, abritant la plaine des vents du
nord et des sécheresses du midi.
Dans la plaine de Damassurtoutle spectacle est féerique.

Le regard suit avee une expression admiratrice cotte diver-
sité dos dessins, cotte confusion do couleurs, ces longues
files de chamoauxqui s'en vont d’un pas lent et tranquille,

portant los uns des balles de coton, les autros dos pierres de
taille ou des poutres * ces lourds arabas (chariots) trainés
par des bœufs, et dont l’intérieur, entoure de rideaux verts,

renfermait quelque grande dame syrienne on promenade.
Puis ces successions de musulmans à la démarche lente, me-

surée, magistrale ; ces marchands sur leurs ânes de grande
espece; ces Bédouins sur lours magnifiques chevaux ; ces
rayas à pied, humbles et déguenillés ; toute cette anima-
tion enfin révélatrice de j’approche d’uue capitale. Et cepen-
dant aucune ville n’apparaît à l'horizon; mais ello se divine

et on la sent derrière une autro colline de schiste qui s'élève
au centre de la plaine.
Sans doute ce spectacle grandiose, qui frappe d'étonne-

mentet d’admiration le voyageur, produisait sur un groupe
de cavaliers venant de l’Anti-Liban un effet magique ; car,

le jour où nous reprenons notre récit, ces cavaliers, immo-
biles ct silencieux, se tenaient sur le versant du Djebel-Chaik
commo des statues de la Contemplation. ;
Tous portaient le costumo oriontal ; etil était facile de

: reconnaitre le chofde la troupo à la richesse des vêtements
qui distinguait l’un-d’oux. Colui-là était Malhoun-Khbatoun,
lg'le cheik druse.

Placé et isolé à quelques pas en avant de sa suite, il par-
| courait d'un œil sombre la campagno de Damas qui se dé-
| rouluit sous ses pieds. Son regard errait dans le vague et
sans se fixer eur aucune do ces scènes multiplos ; Malhoun-
Khatoun paraissait attondre. Toutä-coup un bruit sourd

| retontit dans la montagne. Le choik tourna la tête; une
seconde troupe de cavaliers surgissait par la route des Ca-

ravanes, dernier vestige d’un maguifique chaussée romaine.
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de.sa fille, sinon elle mourra.

‘sur son visage.

encore comme’un obstacle entre elle ettoi , mais cet amour
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Il arrêts son cheval à deux pas decelui du cheik. “Les

culière aux musnlmans d’anrang élevé, etse touchèrent lé-
gèrement l’extrémité des doigts. :
«Tout est prêt, dit Osman.

— Bien, fit le eheik avec son laconisme’ ordinaire.
—Les Druses sont rassemblés en’ force.
— Ils attendent le signal.
— Demais alors tu entreras à Damas ;
J’y seraice soir, ot demain à deux heures. le.signal sera

donné. ”
L'agah fit un geste d’assentiment.
* Lies deux femmes sont à Damas ? reprit Osmas.
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ÀPatorgonot airWilliam"‘continuèrent Jenr-route, des-
codant le versant“dela montagne et sé:irigeäntVers la
plaine:‘dé Damas. +

”

= DaMas.

-[-. “Qu’estcogdonc “que.-cet agah ture ? demanda-sir Wil.
liam avec son flegme ordinaire et en ramenant sur son visa
ge capuchon sur capuchon, caril était quatre heures et le

soleil, alors dans toute sa force,dardait sur la campagneses
rayons embrassés.

C'est Osman-ben-Assah, répondit M. Paterson, l'ami

—Oui, répondit Malhoun-Keatoun. Cade::Kurchid-Pacha.
— Dans ton harem? ve —Ah ! celui qui, dit-on, » présidé aux massacrèsde Deir.

—- Oui. . - . aE EL hI - - elKamar,coc...-—r. 2

— Btlejuif ? —Du moins à ceux que Ton prétend; moi, je crois que
— Hassan a da le chercher dans la montagne.
— L'a-t-il pris ?. :
— Je 'ignore ; mais, qu'importe, il nc s'agit pas de s’em-

parer de sa personne, mais de le trouver.
— Quelle sommeglui demandes-tu ?

-- Celle convenue : dix mille livres anglaises en échange

— Quel délai donnes-tu-?

— Un mois.

— Bien; demain jo serai 4 Damas. 3
Les deux hommes se saluerent suivant la formule orién:

tale, et Malhoun-Khatounpartit au galop; ses compagnons
le suivirent.

L'agah.,demeuré seul en avantdes siens, suivit d’un re-
gArd sombre le cheik qui disparaissait derrière le nuage de
poussière soulevé parses cavaliers.
Tout-à-coupl'œil de çhat-tigre d'Osman-ben-Assah s'illu-

mina d’un fou rapide, ot une expression,de joie féroce éclata

“ Massacre demain les chrètiens, dit-il en tendant la main

dans la direction du chefdruse, ensuite tu mourras, Malhoun-

Khatoun ; tu mourras et je serai cheik à ta place! Alors à
moi tes richesses, àmoi ta puissance, à moi Victorine ! De-

Puis.deuxannées l’amour me ronge lecœur !: Depuis deux
années j'ai suivi une route tortueuse pour atteindre mon

but.... ce but, je le touche aujourd’hui. La chrétienne cest

seule, sans défense. Ton amour, Malhoun-Khatoun, s'élève

‘s’étoindra avec ta vie, et ti miourras;Malhôuo-Kathoun!
Allah lé veut; je. latjuré! noo.

;

“EtOsman, Ja main‘tendue, détnédraimmobile,lançant 0un
" geste‘ménäcänt vers le &loupedes”cavaliers,dont les bur-
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“ aplejl à traversla poussière. ,

“ Eh’ oh! dit une voix sonore, que fait donc là le sei-

gneur Osman, le chef agah ?
Osman se toura lentement: deux cavalièps étaient de-

vant'lui. Po

« Monsieur Paterson ! dit-il.-

“Ah!fit l'Anglais, vous”iti séibre-éf. inenaçant
‘ebmiie1“fantdomé d’Hiimgt,“Nous ‘allons àDanis, sir Wil-

“liantnnoi, faisong-ious foutoénsémble?

—Non, répondit l’agah, je retourne dansles montagnes.”

so “ve >

~

- (i:

l'on calomnie.
—Qui ?... Osman-ben Assah ? - ’

—Lui et ses amis les Druses.
—Vous no croyez pas auxmassacres. ‘
—Peu, fort peu; je suis même porté, je l’avoue, à n'y pas

croire du tout. D'ailleurs, le Times n’en parle pas.
—Aoh! dit sir William, je le crois. Le Times, arrivé par

le dernier courrier, est du 20 juin, à Londres, et les mas.

sacres n’ont commencé à Deïr-el-Kamar que le 3 juillet.
—Qn’"importe | sir Williath ; le T'imes-esttoujours si bien

informé qu’il donne les nouvelles d’avancé/Si les massacres

avaient dû avoir lieu en Syrie, le Times les eût prévusetil
en eût parlé, Or, il n’en dit rien, done il ne doit rien y avoir.

—Mais ce qu’on disait à Beyrouth.
—Qui ? le consul de France ? un ennemi de ces pauvres

Druses. La France a intérêt à fuire croire aux massacres, sir

William. Elle voudrait, comme autrefois, venir se mêlerdes
affaires de co pays, ce que tout bon Anglais no doit pas souf-
frir. Mais je crois, ainsi quo le Morning Chronicle le laisse
supposer, que s"il-y a des massacres, ce sont les Maronites

qui les commettent sur les Druses.
—Aoh ! fit encore sir William en se tournant tout d'une

pièce vers son compagnon ct on ouvrant de grands yeux.

Cependant, en traversant les montagnes, nous avons vu des

villages en cendres...
—Des incendics peuvent éclater dans touslespays.
—Des villes en ruines.... te
—Accident! On les rebâtira.
—Des cadavres fe gens assassinés.
—Que voulez-vous ? éhiiquepaysa ses; habitudes. A Lon-

‘dres'ôti meutt du'spleen, en France on’ ‘meitr-d’une fluxion
de poitrine, ici on meurt d’un coup «defusil ou,ih coup de
yagagan. Question‘dé mœurs,sir Williamr

[5is. enfinles Märonites…

res Maronites, interrompit M. Pater; ne m'inté
‘(ressént aucunement,parla raison ‘bien‘simpliequo mesin-
térêts personnels sont diamétralement,opposés aux leurs.

Comprenez, sir William, et. raisonnons, je vous prie. Le

alége*principal de ma maison de commerce ostàà Beyrouth,

et j'ai dos comptoirsdanstontes les principales1ville du Le-

vant. J'écoulédans cé payssoisTes produits qui m'arrivent

directement de Manchester et de Birmingham par Londres

et Liverpool. Je renvoie à Londres et à Liverpoolles pierres

précieuses-et les perles ‘qui m’arrivent À leur tour de la
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hommes se mirent également en marche, D:

Perse etde l'Arabie. J‘ai mes correspondant aux Indes et

nieEnSmItfoiswoOrient ob
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~ Men Occident, la Syrie est pour foi unecontrée des plus con-
venables.
—Sans doute, fit sir William.

—Supposez un instant, poursuivit M. Paterson, que tous
ces Maronites qui, selon moi, ne sont bons à rien, soient

bons à quelque chose ; supposez qu’ils chassent définitive-

@ ment d'i ces malheureux Drures et ces pauvres Turcs,
6 qu'ils possèdent entièrementle pays. Mais la première chose

qu’ils feront ce sera de cultivor les terres, d'établir des fa-
ÿ briques, des centres d'industrie, et quand ils tabriqueront

8 chez eux tout ce qui sera nécessaire à eux ct à leurs voisins,
qu'est-ce que je ferai moi, bon Anglais, de mes marchandi-

@ ses ? Puis, que ces Maronites aient des ports, un gouverne-
mont, une force, ils auvont des flottes, ils me tueront mon

commerce du Levant. Ils pourraient faire la guerre un jour
i I'Angleterre, et mes correspondancesavec les Indes, com-
ment s'opéreraient-elles ? Et puis,ces Maronites n'ont que le
mot France toujours à la bouche. Ils aiment les Français et
la France ! Eh bien ! il ne manquerait plus que la France
vint se mêler de toutes ces affaires de Syrie. Ou en soraient

@ les miennes, à moi ? Elle arriverait ici avec ses idées de

M gloire ot d'émancipation, de liberté commerciale et do pro-
tectorat général ? La France a une singulière manièro d’é-
tablir son influence : elle fait sa propagande avec undrapeau

@ à la main et de grands sentiments ploins la bouche. L’An-
# gleterre, elle, procède avec une Bible dans une main et une

ÿ pièce de calicot dans l’autre. Et elle a raison. La France ne
rapporte que la gloire, ot nous nous rapportonsl'argent. Or

A l'argent est le nerf du commerce, ot le commerce est

@ tout!

Æ —Donc, dit sirWilliam,il faut que les Druses fassent de
M9 temps en temps‘üné petite guerre aux Maronites pour le
.3 bien de vosaffaires ?

“ —Sans doute. Aussi,comprenez ! ‘Il faut n’accueillir les
bruits qui circulent qu’avec la plus grande défiance, ne pas
toujours donner tort aux Druses, les soutenir mème au be-

soin et faire apprécier par tous ces gons l'avantage incon-
testable qu’ils ont à acheter mes marchandises, à céder à
mon influence, et à laisser tranquillement prospérer mes
affaires.
Vous avez raison, monsieur Paterson.

—Cela est évident, sir William.”

M. Paterson et sir William gravissaient alors, au pas de

leurs montures, la montagne de schiste situèe au centre de

la plaine, dernier point de la chaine du Liban, Ils venaient
d'atteindre son sommet et ils s'engageaient daus un Lois de

noyers colossaux. Tout à coup, par uno ouverture pratiquée
en face d'eux, au centre du bois, s’offrit à leurs yeux le
spectacle a la fois le plus grandiose, le plus original et-le

plus fantastique que l’œil du voyageur puissent contempler

dans ce merveilleux pays.

Au-dessous d’eux apparaissaient des faubourgs tout ver-
doyants de jardins. Ces faubourgs s’éparpillaient en groupes
d'arbres et de maisons tout à travers une large plaine et
tout autour d’une enceinte de murailles la plus singulière du
monde. Ces murailles, en effet, au lieu d’avoir la teinte ter-

reuse, sale, triste wes fortifications occidentales, brillaiont

au contraire de la façon la plus merveilleuse. Composées de
pierres jaunes et noires alternées de mille façons, les unes
rondes, les autres carrées, d’autres triangulaires, mais toutes

disposées avecart, ces remparts crénelés avaientl'air d’une

ceinture de voleurs noir parsemée'dé-topazes.

  

    
 

Cette enceinte n’était pas la seule qui se présentait aux
regards.. D'autres apparaissaient à l’intériour de !a ville im-
mense qui so déroulait au sud, ot cn séparaient les divers
quartiers. Ces secondes enceintes, les unes flanquées de

tours carrées,les autres ornées de sculptures bizarres en for-
me de turbans, présentaient un tableau singulier et féeri-
que.

Puis des maisons et des arbres s’alternant sur tous les
points. Ici uno ligne do hauts cyprès formaient nne prome-
nade ; là uno suite prolongée d'arcados mauresques faisait

‘deviner un bazar ; plus loin, un groupe do palmiers balan-
çaïont leurs tètes gracieuses au-dessus du bassin on demi-
cercle d’unefontaine monumentale ; plus près, dos quincon-
ces d’arbres-fruitiers dans l’intérieur d’un palais musulman;
enfin, parsomées do tous côtés, seimées commo des broderies
en reliefs sur un fond de mousseline brillante, des milliers

de coupoles avec leurs croissants de cuivre à leurs sommets
et des minarets aigus sur leurs flancs.

C'était un labyrintho de terrasses fleuries, de grande ar-
bres etde boaux jardins, coupés on sept parties distinctes par
sept branches sinueuses d’un fleuve aux reflets argentés et

éclairé par les reflet d’un soleil ardent qui prètait encore au
tableau toute la magie de ses couleurs, c'était Damas onfin,
la cité florissante, la reine de l’Orient, Al-Chan, comme

l’appellent les Arabes en lui donnant le nom de la Syrie

elle-même.

Ce spectacle était tellement beau, tellement grandiose,
que les deux Anglais, on dépit de leur nature égoisto et fleg-
matique, demeurèrent an moment sous le charme, et, arrê-

tant leurs chevaux, restèrent en‘contemplation sur la lisière

du bois de noyers.

XII

LE HAREM-

En Europe, on n l'habitude de confondre souvent sérail

(en ture serai) ot harem, et cetto orreur est si commune que
plusieurs dictionnaires modernes font de ces deux mots des
synonymes ponr lesqueis ils ne donnent qu’une soule et

même description. Ces deux mots cependan expriment ‘eux
ohoses bien distinctes.

Serail (serai) veut dire palais.
Harem signifie, à proprement parler, défendu.
Les Turcs ot les Arabes nomment serai toutes los habita-

tions princières, qu’elles soient occupées par des hommes

ou par des femmes. Un serai peut être une caserne pourvu
que le bâtiment soit monumental.

Harem, au contraire, est le nom désignant l'appartement
exclusivement réservé aux femmes, le lieu défendu, et, par

abréviation, le défendu, le harem.
Le même mot s'applique également au contenant et au

contenu,à l'appartement des femmes et aux femmeselles-

mêmes. On dit : La femme est enfermée dans son harem ; et:

Le pacha était suivi de son harem. N’est-cé‘pas l'expression
même de ln susceptibilité musulmane qui se révèle si bien
en employant dans lc langage lo mot défendu pour nommer
l’appartement où le maître seul a le droit d’entrer, et la

femme que jamais un regard étranger ne doit souillor.

Le haremeat d’urdinaire un palais dans un palais. De la
fagon dont est construit un harem, onne rencontre presque

jamais un portigue qui permette à l’œil des passants de lan-
cér un regard indiscret sur le corps du logis principal. Point
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de façades.découpéos par.de larges; fenétres, mais an con-.
traire une entrée-anguleuseformée par une double barrière,

où jour et nuit demeure un gardien vigilant; ot si par ha-
sard l'édifiice reçoit la lumière de la rue, les fenêtros sont

élevées ct garnios d'un troillage de bois très-sorré derrière

lequel il est impossible de rien apercevoir.
-  Ceux-là même, parmi les Turcs, qui sont les plus chauds

partisans de la réforme et qui ont fait bâtir des palais se |

rapprochant de nos constructions européennes, conservent
avec soin ces rideaux de bois. Lo plus souvent encore leurs
femmes habitent une autre maison disposée edtume celles

d’antrefois.
C'est ordinairement au fond d’une vaste cour que se trou-

ve l'escalier qui conduit an harem. La porte do cet escalier

est recouverte d'un tapis, et l’eunuque qui rôde sans cesse
alentour indique en ontre au vrai croyant quil faut détoux-
ner ses regards de cet endroit mystérieux.
Dans les vestibules qui précèdent les chambres où se tien-

neut les femmes, des ounuques et des servantes noires for-
ment une seconde garde toujours prêto à donnerl'alarmesi
quolque téméraire osait se présenter dans ces lieux défen-
dus.
Le peuple n’a pas, comme les ‘grands seigneurs, des ap-

partements séparés ni des ounuques ni des esclaves pour
garder ses femmes; maistoujours une chambre ou un ré-

duit obscur lui sert de harem. Dans sa hutte do terre le
paysan soustrait, au moyen d’une natte, sa compagne àla
vuo des étranger.

=

(A continuer.)
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La Chambre des Arts et Manufactures.

Le manque d'espace nous empêche, pour cette fois, de
publier l’article que nous avions fait rolativemont aux diffi-
cuités qui existent dans la Chambre des Arts et Manufactu-
Tes,

Csmme cette question est, & notre point do vue, d’une
importance majeure, et qu’elle nécessite do longues ot gra-
ves oxplications, nous avons préféré, plutôt que de diviser
notre sujet en deux parties, le traiter en une seule fois, car
dans une feuille hebdomadaire, il est presqu‘impossible de
suivre aussi attontivement uno discussion, que l’on saurait
le faire dans un journal quotidien.

Nos-lecteurs voudront bien nous accoriler ce délai, ot, en
revanche, nous leur promettons ample satisfaction pourde
prochain nuinéro.

Tousles jjours, nous recueillons des détails qui sont pré-
cieux, et, à l’aide de ces matériaux, nous espérons jeter uu
Jour tout nouveau sur nosrapports passés et futurs avec
Arta.concitoyens d'origine étrangère dansla Chambre des
I . A . .

—>

Quartier St. Jacques. |

Un grand nombre d’élocteurs influents du Quartier St.
Jacques se sont rendus auprès de l’ox-échevin Contant pour
le priei de se laisser porter Candidat aux prochaines élec-
tions municipales pourles représenter au Conseil de Ville,
Sur-la s6llicitation pressante de ses amis, ilaà accepté.

  -—<e-
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c littérature que tout honnête homme abhore :Jasatire,

LE FRANC-PARLEUR.

Correspondances.

Notre estimable collaborateur M. Ernest Tremblay, bien
wattaqué tout innocemment dans nos colonnes par un

Etudiunt en Médecine, a daigné so défendre, Fate,
Son adversaire, nous en sommessûr, n’avait pas calculé

là portée de ses coups, quand il écrivait dernièrement son
épitre, car la verte leçon qu’il reçoit aujourd’hui n’est pas
de nature à guérir lablessure que semble lui avoir cause ja
lecture de la “ Carabinade” - :

Aussi, le public désintéressé, en comparant l’attaque avec
la défense, en viendra-t-il à la conclusionà laquelle nous en
sommes arrivé : c’est quo M. l'Etudiant en Médecine pour-
rait faire beaucoup-plus de:mal à coups de bâton qu'à coups
de plume. ,[

..

A monsieur le Rédacteur du Frane-Parleur.

Monsieur le Rédacteur,

J'étais revenu de la campagne passablement fatigué des
fêtes et livré à des réflexions plus ou moins philosophiques _

surla rapidité de la vie etl'instabilité des choses d'ici-bas,

lorsque le Franc. Purleur m’est tombé sous la main. Quel

ne fut pas mon étonnement d’y voir qu’un Etudianten Mé-
decine m'offrait, commecadeau du nouvel an, une perspec-
tive do coups de bâton dont je garderai toujours un tendre
souvenir !
Hélas ! qu'’ai-je donc fait pour mériterainsi les menaces

foudroyantes de gens aussi dangereux ? Ce que j'ai fait,
misérable ! c’est quo je passe pour le père d’une petite infa-
mie, d'un petit pamphlet rime auquel son auteur a donné le titre
insipide de “ Carabinade ”’.

Votre spirituelcorrespondant, M. leRédacteur, veut, que
, |je me disculpe,aux yenx du public, de cotte accusation; aveg

votre permission,monsienr l’Etudiant en Médecine; je ne me

disculperai pas. Car, toutbienconsidéré, il. vaut autant
que ce ‘soit moi qu’un autre, qui passe pourl’auteurde la
Carabinade. J'en pourrais même tirer un peu de gloire
puisque des gens très sensés et qui se placent à un autre
point de vue que les Etudiants en Médecine,no trouvent pas

cette petite farce aussi insipido que ces derniers voudraient
le faire croire. D'ailleurs, puisqu'on cherche à intimider
l’auteur avec des coups de canne, je crois qu'il agirait plus
prudemment pour ses épaules en gardant l’anonyme ot en
laissant les soupçons et los cannes tomber sur un autre (moi
par exemple) que de s’exposer ainsi, de gaieté de cœur, à
une avalanche de coups qui ne lui offre rien.de bien at
trayant.

A propos dé coups de canne, jo crois, monsieur le Rédac-
leur,que votre correspondant est un Etudiant en Médecine de
promiére année ; car tuer un homme i coups de’cannesme
semble par trop élémentaire pour qu’un étudiant plus avan-
cé et qui ait quelques connaissances en:thérapeutique veuille
86 servir de procédés aussi vulgaires. Et puis, s'il avait un
peu étudié la Médecine-Légale, ilsaurait que la loi défend
aux médecins d’assommerles gens À coups de-cannes, et que

si parfois elloleur permet de tuer,ce nl'est qu‘aveclosremeé-
des approuvés de la Faculte.

J'en suis aussi à me demander; : M. le Rédacteurecom- …

ment il se fait qu’il ne s’est rencontré personne däns-

tout le corps des Etudiants en Médecine pour corriger le

français do votre correspondant, interprète de lous ses con-

La premiére phrase selit;comme suit:¥ Il est une certaine
"et
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Ttn*e¥vpasfortdifficile”de demontreramonsieur l'Etu-|
diant,en.Mégocinoque lasatire n’est pas une littérature,
vaisàsign VALBeDrede littérature, co qui est de beaucoup
iférent. - “.
‘Encherchant un peu dans l’Histoiro il serait facile de re-

futer J'avancé de Monsieur l'Etudiant en, Médecine : que
tout honnête homme abhorre- la satire ; sang, vouloir établir de
poinrge comparaison entre Boiloau et l'Auteur de la “ Ca-
rabinade”,qui bien certainement n'a pas cetteprétention,
je. pourraisdire que lorsque Boileau fit paraitre sos satires,
les ‘ennemis,as‘ilse fit étaient les. imbéciles et les sots, et
que. Corneille,Racine, Molière, Lafontaine, _Labruyère,
etc..gni, pourl'esprit, otL l'honnétete, peuventêtre comparés
sans trop de- désavantage-aux Etudiants en Médecine du Col-

lége ‘Viotaria,étaient duparti du célèbre satirique.
. Le phrase où Monsieur I'Etudiamt en Médecine a la gra-
ciouseté. de, me menacer de coups de cannes est ainsi congue :
i80 pourrait que M Ernest Tremblay fasse avant longtemps

plusampleconnaissance aver les cannes qui selon lui jouent un
sigrand rôleflans les séances de l'Institut Médical. Quelqu'un

quiauraitsu le français ent éczit. Il so pourrait que M.
ErnestTramblayfitete.

Malgré.Gesménaces, je n’ai aucun, sujet. de crainte, car

bien que le Professeur de, Rhétorique du Collège de Mon-

tréal,aitconseillé aux Etudiants en Médecine de bâtonner
l’Anteur-de la. Carabinade (plus ou .moins évangélique) je
n’en suispasmoins à l'abri des coups puisque le gracieux

Profsayocco tact,tin qu’on lui connait, à eu en même
hesIa, précaution ,d'avertir ses amis les Etudiants on:

looine, que Tremblay n'auait-pas assez de jugement et de

connalssançes pourfaireunetelle tise? a. |

"Jesuisvéritab enjent .peiné, Monsieur leRédacteurque

’ x.

ceeds

lo; Budiants¢en Médecine qui après tout ne sontpas aussi]

sols que, vou rait Vigsinuer l’Auteur,de “ La Carabinade "‘

aient.ehoisi. un interprête aussi maladroitquo.celui:qui se

fait ainsi l'écho de leurs opinions. a

Commevous,Monsieur le Rédacteur,j'ai été surpris de l’irri-

tationperveusecausée àauxEtudiants en Médecine par la“Co-

médigInfernal,”Quuh professeur de Collége trouve la“ Go-
médieInfarnale ” une œuvre antj-philosophique, anti-dogma-

tique,antilittéraire, efc., nous ,expliquous, la chose parla

congégtion à laquelle appartient le savant professeur ;

gagenos prétendus |bons éorivainsla trouve insipide

bienqu i'nne

e

l'ait:pasTue, nous gompronons engore pourquoi

ot atous es,doux hous pouvonstoujours. répondre parce

do i re: - - ;tha U

vil 9 poi bass
se . 3 ETE

iVsavez. vos raisonsPourur,latrouver,ainsi.” CL

: pensÉcapjantsay : Médecineensoient.aisos
yoo Gants ylexgliquer et jojdeuioute

Red

Bsoot;edsidpendaniekun- dtudisnt on Mé-

decidequi dit n'ayoix,pastrouvégunseul motd'esprit dans
touteJa:*Comédie Inferngle;mémeaprès en,avoirfait une
waleraisonnée;mais çoluj-lén°est pas le phénixde laFa-

onlté,.di m'ajamais trouvé.d'esprit sullepart, epqui oxpli-
qpe peut-être, pourquoi, nous n'en trouvons jsmais chezlui.

Enfin Monsieur le Rédacteur je termine et je regrette sin-
cèrement- d'avoir à entretenir vos lecteurs de chose aussi
peu,digne d'attention qu'une querelle d'Etudiants en Méde-

cine avec-l’Auteur de la ‘‘ Carabinade ; ” mais comme on m'a

attaquépersonnellement dans. votre.jonrnal,j'ai, crudavoir
FABRA0h.JALewe Hissartommy is voudrait Yo:
TRL Re 2
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tre Correspondant, mais pour conseiller aux Étudiantsen

Médecine de choisir une autre fois un polémiste plus habils,
un truchement plus poli ot qui ne fasse :pas prouve d'une
ignorance aussi grossière. ’

Je demeure

Monsieur le Rédacteur,

_ Votreetc.

BawzerTikit.

-
est
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La “ Revue Ganadienne ” et M. Villéihôtve:

+ 1:74

‘i. +

A Monsieur te Rédacteur en Chef du “ Franc-Parleur a
x 2.2 >

M. lo Rédacteur,

Après avoir attaqué dans la Revue Canadienne un priloipo
do mes conférences, M. Joseph Tassé déclare, dans le méiide
organe, ne pouvoir publier ma réponse, attenduque la

vue n'a jamais ete une aréne pour la polemique et quénia lettre
contient en germe toute une discussion te. El
Combattre les principes catholiques ot cofusor aux-éori

vains lo droit de répligne serait une inconséquence malhon-

néte pour tout autre que M. J. Tassé. Ceux qui, comme mei,
ont eu l’avantage de voir, un jour, de près, cet-estiméble
monsieur ont admiré trop de candeur ingenue sur-son front

et dans son âme, trop de simplicite naive pourqu'il leur évit
permis de le soupçonner jamais, jo ne dis pas d'une indighi-
te, mais même de la moindre malce. Sans doute;et c’estJà
un hommage que jo suis aussi houreux de rendre & M. Tas-

| sé, qu'il lui sera doux de la recevoir :d’un-programme‘di
Monsieur le critique eut pressenti un momentqu'il m'attt-
quait sur un-terrain où la défense devait m'être interdite,
il se serait borné à critiquer la forme. iy de

Je n'ai jamais eu la prétention de livré au-publie uneœùd-
vre irréprochable seus le rapport’ de la forme; j'ailsimplé
ment prétendu offrir une doctrine catholique: ‘Et voilà poux

quoi j'ai demandé et obtenu des dpprobations quisontdes
sanctions, non de la forme, mais des principes. Or sanction,
comme noblesse, oblige. | il
Puisque M. Tassé sans consulter leghonorablesdizectauns

de la RevueCanadienneet sansécouter sa bonne nature, vefus

se depublier l'épitro que je lui ai adressée, moinspourze:
pousser une odicuse insinuation que pour;:maintenis;ua
principe contesté, je dois solliciter, la fayeur de mettre. sens
les.yeux du public, éolaire. Jes, trois pièces, suivantes,afin

que chacun.puissejuger. ssinementdelsponitioniquiméest
faite àl'égard du libéralisme .catholique,otdapailiiBows

Gapadionse s db Ui CT} Ee cl

au Vends bus V-ETTDA+407 ol.

1 Nosfaiblesies etnosforces Golégard.2tanteOmar
prononcées à l’Union catholiquedesMontreal,pay Alphonse
Villenouve,instituteur, Monteéal..C. O, BesuchemitsotVe.
lois, libraires-imprimeurs. 278-pages. shi
Cet ouvrage publié récemment a valu à sôn suteurau

norables approbations. Ln plupart des évèques de la provim
| ce auxquels M Vi:leneuve avait soumis ses Conférencesles

ont hautement approuvées comme contenant, suivant lax.

pression de Sa Grandeur Mgr.de Montréal “ dos doctrines
saines, des principes purs et des règles, sages pour parvenir
sûrement à la connaissance desvérités dont doivent se nours

rir Jes,gons dumonde aussi bien.que les gensd'église.” Merde
Birtkn a dito que d'autres préleos on oxgrindsods
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.uné-sutre forme,—qu'il “admirait comment un lsique, oé-
“eupé comme l’est M Villencuve, à pu trouver le temps de
se livrer à de si hautes études, et de pénétrer si loin dans

l’économie de la sciencé théologique et philosophique.”
Un anteur no‘saurait vraiment débuter sous de meilleurs

auspices. Il y adansbeaucoup do passages de ce livre telle-
mentdd'élévationAd'idées, d’éclat et de profondeur, que plu-
sieurs personnes ont pu nior à M. Villeneuve la paternité

de ses plus belles pages. ares

L'alinépepirantponçadréadan5e: Rréagepa Faifque ro-
doubler leurs soupçons; ” Autant que possible les citations
sont entre guillemets ; et si,des pasagos entiers d'auteurs,
d'ailleurs “renommés, ”’ se trouvent mêôlés à mes propres
réflexions il faut en accuser mes potes où, ce.désordre

‘existait, sans qu’il m'’ait été possible d’y remédier.
) nouvel@veusuffira, je l'espère,Pogrme metro à l’abri
MFeproghed«d’avoir;voulu »:dporiiier les autres pour m’en-

hir.”
*598.008aveu,ingénu elles y ont va une présmption ou-
trée. Comment, ont ajouté ces critiques, l’auteur dit n’avoir

.pu déméler sa propre prose dans des passages entiers d'au-
teurs renommes, des plus grands écrivains :dont s'honore l’é-

.cole catholique ! C’est trop fort. ,[
o. Noussommes loin de vouloir nous faire l'écho. complai-

. sant'de ces accusations que, pour notre part, nous serions
fort enpeine de prouver. Elles ne doivent pas surprendre ‘|-
M.Villeneuve,car, nous dit un auteur, l'accusation depla;

diat.est-de celle que-l'on porte le plus facilement. contre un
éativain; dont-il est en revanche le plus difficileà-sedéfon-'
dre, à:moins.dedémontrer qu’il n’y a rien de nouveausous,
le.soleil;-Ilestassez curieux de constater que plusieurs des

Vitérateurs les plus célèbres ont étél’objet de ce reproche)
et plus d’une fois avec raison. Virgile à faitdes emprunts al
Homère,Racine à Euripide, Corneillo aux Espagnols.Le

Tasse,Pascal, Walter Scott, Shakespeare et bien d'autres
se sout.souventappropriés des pages entièresd'autres écri-

ains sans-les citer,et Molière avait adopté cette devise. fort
élastique : # Japronds mon bienoù je le trouve.-

Il en coûte toujours, d’aillours, à un Certain nombre'de

leoteurs préjugés de s'incliner devant une intelligence d’éli-
te‘et de-roconnaître sa supériorité. Mais nous devonsà notre

Ma

franchisede dire quié “l’éxcuse - donnée ' par M-Villeneuve|
nous apeu satibfait ét.qu'au lien de désarmerlacritique, P
elleme faitguel4i:d8hnérdenouvélles srmek:Ilrious sem:
blwque’ “dansuneditétionUn’ peu longue surfoät,onspeut
avec:deJa-bohne vôlonté- découvrir facilement,malgréle

déovéde.ded: fictes;2’coYUF est-oun'est: pus de sonsorle for
- Æn admettant même pour un instant qu'on auraitFdiäon

- de refliser àà-M. Villenouve-presque. tout mérite d'originali-
44a00t-Heroxlar‘fexait encorehonneur,.ot.serait.dinne.graii|
deutilité T, ihattestsdes études extréinemémt abstraites

ervériquges.. Jiluis grandsthéologiens comme les Plus
- profohds philosoÿ ‘es sembléât n'avoir pas-de.seorèts-pour.

l'auteur,qui se:comiplait..‘dans’ les. plus hauts horizonsdéla
pensée. Nous:n'exagéronspas en .affirmant : que le nombre
deilaïques aussi bien. renseignés que M, Villeneuve sous ce
mpport est fort clair-semé dans notre pays. Combien en

comptons nous parmi nous quidient méme étudié les livres
les. plus élémentaires dethéologie. Bien peu vraiment. Com-
mesi la]théologie, l'œuvrefdes penseurs les plus.approfun-
dis-ejadès|plus.grands génies, n‘étaitqu’une science propre
apclengé.iCommie si‘elleq’était pas indispensable donotrd |

ATLIMAALEA
LE FRANC-PARLEUR.

: ’ , "ai Fs

‘une plumepour défendre 1aVérité et faire intidesail
erreurs qui ont cours et revétent, souples -côlhriéProtés,
les formes les plus subtilos et les ‘couleurs lesplus,shits.
antes ! ai € ce
“Les conférences donnéespar M: Vilténdive’àà 1OrnionrCa.

‘tholique sont aunôtibre'dé-9. Dés troïs‘prémières strtont
démontrentl’alliance indispensable desTettres‘et 06713fo,
ligion'et se-rattachent en niéme : tempsax études’:di
faite unjèthéHommedads’Télnioride, Dans M4'deficre ppar
tie‘dutrdisième-‘Bntretieït, fois" ‘dvühs fort goûtéTesconti.

dérations ‘quiysont dévolôppées sur l'itiiportante-deI'étu.
de de ‘la thosogte. La quatrième conférénce Tonlesutlà
philosophicet{1asuitanté suf: Phistoirs ; Ta sixieme tiaite
de la littératireetla soptièmé‘dès shciices naturelles. ot

SATION Ce BLL

Chi

des mathémdtiqiies. Dans In lettre d'approbation que |
Monseigneur Lafléche a envoyée-a l’auteur, SaGrandeur'it
‘queles huitième‘et nouvième cotiférencos combittent “avec
tine “siireté “de*‘doctrine et un courage ‘toutea-fast Bigne
@éloge,‘Tes dèuxgrandeserreurs dénôtrè téimps, le eatholi
cismelibéral queNotre Saint Père le Pape vient'deflétrir
avec tant d'énergie, en déclarant qu'il a faitplus de'mal§“la
France te la révolution'et la Commüne #velsoyoies
échäppés de l’enfor—etlerationalisme.” ~~|
En parlantdes erreurs capitales si fortement vntiäniéée

par Pie IX dans'le Syllabus, M. Villeneave’dits =~
-« Un-certain libétalisme ‘catholique va plés [15ih: Non |

séuleméht ilomande 14 liberté de conscience ; Talsildé.
‘sive qtiemémeentre cathiligurs,’ off Ne soulèvepastequés.
‘tionsbrilantes; de-Poléthigiiespassionides;Gilprêchéla 1
prudence. II n’aime pss 4voir les cathblidifes Sximiniorde
trop:prés- H'lcbnduite’“des affaites politiYuds,iltbeque
c’est sonlover dés’coléres dangerdtiseqb ‘d’édsa)eérach.
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  ser le gällicartisme  dé“la'diof“déTa‘politique’:"qh"Hit
attendrepourcela lodrnentpptieotléossi
des chefs politiques. fase SERINE

“ Et qu'on ne viennepasdir¢Coed14quesgeist
que des prêtres- ‘éclairés,que”“des’évêques,tüss”pleutque‘
savants; ônt approuvété ‘mütieñ'e impradent'et‘condaniné
les polémiques catholiques dont il’ est ici‘“questiob.“Nous
dirions:toiit simplement Gite"Ces évêques, ‘ces“laïques sont
libéraux." : se HH14 ur 2° ! HiAUTi

L'allasionesttrop’suit‘Dour qitPiedwaii
as ici en Vite‘“de‘parlerr lémiquesa‘ont‘depuis

quelque ‘telñpsUiviéé‘lapressé“cathélique”
ce. Evidemment, M. Villeneuve n'eut pas risquénea] pre
ciation auasi-‘hardie; #il-eubiconnu avantd'écrire,~surtout. .-

ladernière phrasequenous-citons etqui ent:poûrteidins ‘
imalkeureuse/—la décisidiUF]épiscopat.
portée dees polémiquesso Lowok casrieugo,

loid'aimer;à‘voir 16-gulHédriétte-greffé fur! notioIéjislne-

t sui-le idrite ot Ib=

roviD:

L'anteur;gait, à n’en pas douter, que. 20PE
i

tionetnotre politigate. Gependntilsioñt'déploré Fés/rdèmés
polémiques€commecausant-du “scandale etdirmalaise;divi cl

shntiinutifomest lesorcés-catholigdes-et repouvaht-pro- :
duire; vusla-condition: Particuliére -de- notreétat socifl'et
politique,aucundes heursux résultats’que quelques optintis-
tes-on attendent. Ils ont méme passé unè résolution! dans
le but-d’empêcher,*que Ia’ presse’¢atholique “me se‘lance
imprademment:‘dans:les ‘discussions’:irkitahtes&propose

Questions ou matières religietisés’ eb ecelésiastiqiied,on]
portantigu’aednn joiirnal"ne. doit; à l’avenif, traitdréxpro>
festo audunsujetayant rappért.d frenboignotrotitàdist; temps surtout aux législateurs et à tous ceux qui tiennent pline et aux droits de l’église, sans avoir auparavant reçu
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instruction ou direction’ de qui de droit, c’est a-dire de l’é-
vêque diocésain ou de son Grand Vicaire.(1).

Suivant:M. Villeneuve, nos évêques doivent alors être
libéraux, puisqu'ils ont condamné les polémiques. catholi-
ques qu'il signale. II’ serait pourtant lo premier à procla-
mer qu'il n'est pasun épiscopat dans Ia catholicité mieux
rempli de l’esprit romain que le nôtre. Le vote unanimo
de-nos évêques. dans le Consile du Vatican sur la question
de l’infuillibilité pontificale, si nous n'avions pas d'autres
réuves rion moins éclatantes, est là pour attester combien

118 possedénit dans touté sa ‘plénitude l'essence de l’esprit
catholique.’ Aussi M. Villeneuve devrait-il biffer le mot
mslencontreux et injustequilui cst- échappé dans un. excès
ezgle. -- y; Cee et CL

ij Nous aurions bienquelques autres réserves àfaire, mais
ll’nous faudrait entrerdans des dévoloppeméntsque l'espa-
ce ne nous permet pas :de donnerà ce travail: bibliographi-
que. … A

Voilàpourlé fond. Comme nous ne sommes pas au Pa.
dis, lofond doit emporter la forme et M. Villeneuve a tout
à y gagner ense faisant apprécier à ce point de vue. Car

il serait à désirer que son style fut plus égal et moins am-
pouléà certaîns endroits. Le ton n'est-il pas aussi un pou
doctoral? ‘’L’invocatiôn:  AulCanada, ” oulre qu'elle’est

trop pompouse, surcharge inutilement le livre de prélimi-
paires. Autant que possible, & moins que la nature du su-
jet ne nécessite un discours, d'introduction, la préface doit

êtrecourteetl’entrée‘enmatiéres—in medias. res—prompte-
De fait, M. Villeneuve:semble avoir un pen prodigué ses ex-
plications et sa profession de foi couronnaut les errata qu'il

relève à la fin du volume n’est certainement pas à sa place.
T'hutéür-râchète cependant ses défauts patdéfrès beaux

passages ot ils ne sont pas rares. *
Lorsque M,_Villonenge publira un second volume, — son

amourdu travail nous autorise à croire qu'il ne brisera pas
sitôt sa plume, — il saura faire ‘disparaitreces imperfections
de forme qui déparent toujours un ouvrage.

M. Villeneuve demande à ses lecteurs de lui communiquer

leurs infpressions sur son.liyre. Nous usons loyalomentde
Pihvitation-et ns tyfelques Femarques critiques, qui ne sau-
fäiënt être taxéesderhalveillance, ne feront que mieux res-
sortir la sincérité de notre éloge, si notre appréciation est
de quelquevaleur. Untravailsérieux; a dit AlphonseKarr,
ou le critiqh&-sertde preuve à l'éloge, permetà l’auteur de
humerconsciencieusement -kx louange et confirme le droit

qu’il s'estarrogé avecquelques,gcrapules:de:toricherau-pa.
pier blanc. CTATIAGIT 20 AVTIeXod.
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“Votilezvous ni permettre quelques réflexionsansujottes
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remarques, aussi habiles que bienveillantes, que vous avez
A ou" tbe= 8. ~ 27 Lilo os Wes /we avr oom

imGLtui“iyifsConferencia, :JoosIn,Jovi Candy
enne. .

Je n'ai pas besoin de vous dire toute ma reconnaissance.
pourIabonté avec laquelle vous vous êtes rendu à mon dé-

°° > 2. o ° T i » > ‘ - ’ ,

sird'unecritique loyale, judicieuse et severe. J'accepte d'au-
ban”

‘gaiplus volontiersles consoils,que je sais en ayoir unplus

af M et a yh A CM LAS re 51ESTTateaG00ALiebe ah propribtaie a Cour; que au propriétaire Qu Cour-
rier de St. Hyacinthe, en date du 9 novembre I871.
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profond besoin ; et quand le talent et la lumière s'ajoutent
aux conseils, ces derniers ont pour moi un prix infini.

Cependant, tout en tenant un compte serupuleux de vos
appréciations, je dois “ repousser une insinuation et mainte-
nir une affirmation. "

Il y a, dites-vous, dans boaucoup de passages de mon livre
tellement d’élévation d'idées, d'éclat et de profondeur que

plusieurs personnes ont pa me'nier la paternité de l'œuvre.

Si cette profondeur, cot éclat et cette élévation ‘ des idées
existent réellement, ce que je ne crois pas, je suis le coupas
ble le plus innocent du monde. Fort de ma vulgarité,‘j’é-
orivais avec ma conviction de ne jamais commettre de pa-
reils excès. A l'avenir je tâcherai d'éviter l’écueil,. non
pour m'épargner des reproches porsonnels, mais afin qu'il

ne soit pas dit que nous vivons dans un pays d’une telle pé-
nurie intellectuelle qu’il y est impossible de s'élever tant
soit peu dans la sphère de la pensée sans s'attirer sur le

champ lo titre de plagiaire. a
Peut-être aussi cette accusation regarde-t-elle les seules

intelligences difficiles et lentes? Ce serait un demi mal.
Les fourches caudines ne pèsoraient alors que sur les vulga-
rités, lesquelles, bon gré, mal gré, seraiont ainsi destinées
à végéter éternellement -dans la stupidité de l’intelligence

et dans l'abaissement continue de la pensée.

Vous ne voulez point, Monsieur, vous faire l'écho complai-
sant de l'accusation de plagiat portée contre moi, et, toute
fois, il y a, dans la préface, un malheureux alinea propre‘à
redoubler-les soupgotis. Franchement, si je croyais--en'la
fatalité, je l’accuserais de me poursuivre. Par un phéño-

mène inexplicable, vous ot vos personnes lisez ce quo “jen'ai
pas écrit, -et donnez, par là, à ma pensée, un sens faux...
Vous me faites écrire: des auteurs renommes au lieu de

des auteurs nommes- Cette simple méprise est capitale. -.Bn
effet, il y a une énormedifférence entre : deux ou trois pas-
sages eritiers “ d’auteurs renommés ” sont mélés à mes pre-
pres réflexions; cherchez-les, devinez-les, si vous pouvez —

et: deux ou trois papsages entiers d’auteurs, “ d'ailleurs
nommés, ’’ etc, vous saurez donc où les prendre ces passa,
gen. .

* Vouk 'ne vousexpliquozpas commentjen'ai‘pudistihguer
dans mes notes, ce qui était ‘oun’était’pas de moi. Ne sa-
vez-vous pas, et-vos personnes ignorent-elles quenoter, o'eit
Presque toujorä‘analyser un morcean en’ preñant ‘ici quel-
quefois'laforte, là la-Pénsée séuletheiit et entremêletsdh-"
vent-lé tôut de #espropres réflexions ;qu'ainfi il est diff&-
le de dire, surtout après plusieurs années et n’ayant-pas
l’auteur sous lamai ‘ ce qui, dansles. nûtes, ‘est’ le‘texte
-même de l'auteur, puisque l'anatyse l'a défiguré, ouce qi
est de votre crû. Toutce que vous pouvez alvrd'affirmer;t'est -
‘que cos passages ne sont pas entièrement de vous et qu’il y
faut voir lo résumé des Pensées d'anautre.” Voili -code
j'ai fait. J'ai nomrtt#1es antbitéé*en*terhps et lieu; j'aia
verti que_Jlea résumais, et c'est afin que l’erreur ne fut
pas du tout possible que j'ai été jusqu’à en informer’ le'lec-
teurdans une note expresse.  Pouvais-jo êtreplusloyal?

Mais pour en finir avec l’insinuation de plagiat ot aussi

pour ne pas trop appuyer aur un sujet qui n’humilie sans
grandir les accusateurs, je déclare hautement qu'à part les
les citations entre guillemets et les ondroits où j'avertis que
je résume un auteur, la “ forme ‘et le “ fond ¥ de mes
« Conférences " sont de moi et & moi; que, par suite, je-sitis
lé père“légitinie -des’-chiSéptièmés db moh'œutre:Péut les doux septièmes qui restent, c’est-à-dire les citations et
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les résumés, sachant ce qu’ils m'ont couté de laborieuses re-
cherches, ils me reconnaitront, au moins, -pour leur-père.a-

doptif. Que si maintenant des personnes persistent à nier

l'originalité de mes “ Conférences, ” c'est qu'elles: ne con-

Daissent point la probitélittéraire.
Passons à l'affirmation. J'ai dit que les laïques, les prè-

tres ot les évèques qui condamnentles polémiques en fuveur

dela vérité catholique sont des libéraux: je l'ai prouvé et| e
je.n’ai rien à rétracter. Jone regrette qu'une chose, . celle

de n'avoir pas poussé l'argumentationplusloin. Le, sujet;
pourtant, le;méritait bien. Lo
“Vous m’apprenez une ‘henreuss; nouvelle. Lesiévèques.

auraient condamné |espolémiques qui. divisent -les-catholi-
ques. Etes-vous bien certain de votre avancé ? -Me-serait-
il donc permis d'espérer que les journalistes catholiques ne

ae;porteront plus.les défenseurs du libéralisme et:dugalli-
canisme ? Car c’est là, Monsieur, vous n’en: doutezpas, ce
qui divise les catholiques ; ce sont làces questions ‘.ques-
tions irritantes qui soulèvent des tempêtes, ” parcequ’elles
blessent-profondément - le sens catholique, encore si vivant
en Canada, qu'on peut aller jusqu’à formuler des program-
mes. pour s'assurer que-les politiques.ne trahiront.pas:la yo
cause de l'Eglise.

Aussi vos informations, si elles aont exactes, , vontréjouir

profondément “ la presse programmiste. ’” Elle bénira
Dieu de s'être vouée à la défense:des seuls,principes…capa-
bles d’unir les catholiques, des seuls ;principes qui n’ivri-
tentPoint:etno, peuvent;irriter, ni froisser,. ni blesser, en

aucune.façon, ceux quigo.tiennent, comme,nosgrands .évê-
ques,si fortement à.Jachaire jofsilHible du.Vicaire:dé

ayeChrist.
Encars:une fois, Monsieur, si vous êtes pionrotseigné,

vous me faites plaisir avec vos-informations otje-vous:prie |

déilescommuniquer, lé:plusvite possible; aes optimistes,
dant la faiblesse est de croire à l'union-:des catholiques à

l’aide des principes que Pie-IX a condamnés dans une ‘“let-

tre Encyclique, ” dans un, “ Syllabus, ” c'est-à-dire dans.des |
documents s'adressant à tousles catholiquesindistinctement,

quelque soitd’ailleurs Ia.“condition-partieulière deleur.é-
tat social et politique. ”
Jallpis terminer cettelettre sans,vous CXPFimer1908re-

grptide n'avpir pasyegp louméro.deda “ Rexue”qni cop:
tigpt, votrecritique.
_Signe Pobligeanced'gp.angi qui mo l'adresseçematin, je
TATABRasser dp yeehausconeails, ni yous offri;avec

- l'Mproasiondezas gratitude, des axplications dovapugs.og.
carer.
Ry, lairanep He.Yous Jonze
“Tf 0.430618+4 pumérodelshopHpmodiouge
agers Beis.di0 :

+ siensepr y x

Lo. Ygwehumbleseviiens,
Arg’Visinuvz,

: Cu sr.

mitogtewit
na—

. M; Villéneuve nousadresse une longue, épitre enréponse

à l'appréciation que-nous avons faite.de son.livre.

bie.plier,sette|

par “un Chérubin ”.
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ment, une citation inexacte, À son préjudice, etnous la re.
connaissons hautement. .;Afmei, parlant des accusations dp
plagiat que certaines:personnes portaient contre - tot: deri.
vain, nous avong'dit-’qu’un alinéa‘de1;18*pléface“ab sou’livre
donnaitsur ünijoint priseà la’critique. ‘Nous1e tränsori-
vions ‘commesuit :

Autant que possible, les citations sont entreguillomets;
et-si, en deux ou trois endroits;'dés-jpasééges'éâtiers d’at-
teurs, d’ailleurs renommes, se rivet rhélés à ies proprés
réflexions,ilfaütaccusèr. mesfigtés “oùce.désordre oxistait

“sai,

1 sans qu'il.m'aitétépossible -d'ysemédier6e nouvél aveu
suffira,je - l'espère;pour -me:: mettre à l'abri.'du-‘reproôhe
d'avoir vonlu dépouiller les autres pour m'’enrichir. ’Or,il
ostéeritdans letëkte origitaf aütéuitd'hottifiés au Tie
de “ renommeés, "Ge-qui changecoritplétendirtte seris.
M.Villenouve/dait-une affirmation i'ce sujet dans sa

lettre que nous croyons devoir reproduire : ““ Je déclare
hautement qu'à part les citations entre guillemets etles
endroits oh javértisque Je résume un atiteur, laforme ot
le‘fond-de mesconférences 'sont‘dé‘midi'età 'moi. ”
‘Les faits rétablis sur ce point,‘étjustice faite 4-3.Ville.

neure, nous devons- dire que la “ Revue": n’ayant: jamais
© arènePoule polémique, zunous regretionsdene pouxair
rendre àsondésir enpublliant saàlettre rien,3

dore’totite ute discusbion qui serait|feiidéplaâcée.

àFe
eta A pil àà,

a! pou, *i

Sil]peut: m'être péuible, reeté e saisir vos
lottétfrdid'un'teldébatjo‘dors'4PédbdiiahlidAh
ritable douceura le faire dans ‘le “Fyne; r, C'éBté-
dire, dans un Journal1dont I'antorité off. une ima
aanotiona toutes les, Adéfend, - -
tftar.anon!oRaolenr,.4v0cpus,Tesrespec:

Cord

damWits
Inst.1 BL eat

Toute mon estime ssro,

daDai

Hanjin,2iis;aDas
ni:

s° ha

 

|Pi artialiténousfait un ovo dingéxerle corres
danceppsqui. nous a#preaoa
liberté dèpan6d'écrire,2Bonsadslgée.fforme,qu‘allege

présenté, urvu ‘toutefois€qu'elle,nedégénèrejamais .en

ieiniansadeApneppspoires,vi
0 {NoteptsBgjionale.)

Nes one4 6 +

Je 4monsieur leRédactelrdu FrisePamettr.
Moxsizvn LE Reports,

Brhbvbibie"dernier, j'ai 14; dans: votre-journal|le Frane
Parleur, un petit essai poétiqute“iptioulé :“La gt. Jean-

desatisJodi, signée
By hetRH

je viens le défendre, parce que l'epdèri est 3. Ge
Comme vous le dites dans votre note éditorisie, costuo

28:

,
a

TRE Ge
«

‘Baptiste ”, et plus tard unè cyitique
UnChérieaitidoddE

|petit essai syr Is St. Jean Baptiste, “et il ne fautpas'b'atten-
tire 3 y voir relater toute notre histoire, depuis les voyages
deJacquée-Cartièrjusqu'àosBi”War GA Pa tL

peritiqssimifidig qué; Posi
BergerdntwifSpdespatio“ff ue

tin en commençant, et, il devait en rester là, oupr
ver ses avancés. ‘ L'auteur dé Ia ]posiie6st supposéÿparler

brièvement le matin dujjour“denotrefêtenationaleet‘aus

jdn

{un enthousiasme légitindd, ‘il hôtis rappelle ‘dé suitené
victoire 'dôfit où dôit s"ébiorguëiilir, ofnokis invite àvoi Nosfaiblesses et nos-forces à l'égagd dela, vénité.,»

yw,bourg re ra,ONfi, Hentov |
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supposerà ses compatriotes qu'au lever du jour de la ba-
taillede Chateauguay, l'aurore devait avoir cot éclat. C’est
là une bello perséo enrichie par de bons et beaux vers, et je
ne vois pas pourquoi Un Chérubin nous défie, le poing fer-
mé, d’y comprendre un mot. Aprèsavoir dit à son frère
canadien, d'apporter la bannièro nationale et de faire repo-
ser la.croix, symbole de sa foi, sur sa poitrine, l’auteur for
mule un souhait plein d'un bel orgueil légitime, tout en
faisant comprendre aux Canadiens d'autres origines que
nous comptons pour quelque chose, lorsqu’il nous dit dans
un langage que Victor Hugo respecterait:

Oni, qu’un million s'ébranle cn ce beau jour d'attente !
“Que frémisse le s01l sous sa marche mouvante !
Que sorte de son flanc toute une nation !
Fils de la Verte-Erin, fila de Scota, silence!

Le Canadien-Français s'avance
Et vous aussi l’Anglo-Saxon.

Avant d'adresser la parole à Iberville, Montcalm, Lévis
et Salaberry, dont il relate les exploits avec enthousiasme
et dont les noms, certes, pouvaientfigurer dans la “St. Jean

Baptiste,” il invite le peuplo à entrer danslo temple, à re-
mercier Dieude nous avoir protégés dans le péril et engage”
les Canadiens-français à se réjouir. Si Un Chérubin connait
notre histoire, comment peut-il dire que les vers suivants
sont du galimatias :

* Viens, peuple de héros, le jet de la tempête,
Sous le sacré portique et incline la tête.
L’échappé du trépas prie et adore son Dieu.
J'ai-vu tes pleurs amers au jour de la tourmente :

Assez : que ta voix frémissante
Retentisse dans le saint lieu.

Après avoir rappelé à son peuple les douleurs que les Ca-
nadieñs-Français durent ressentir lors de la reddition du

Canada à l'Angleterre et les malheurs qui s’en suivirent,
monsieur Duberger l’engage. à porter ses regards vers l’a-
venir, puis fait un reproche mérité à Albion, notre protec-
trice, qui maintenant nous repousse, et semble lui dire dé-

licatement: “ Puisque malgré tout notre attachement filial,
vous cherchez à nous éloigner, nous allons prondre notre
parti.” Qùe monsieur le Chérubin l'écoute de ses doux
oreilles. Après le reproche,l’auteurdit:

Lerouge monte au front, mais prends co qu'on te donne,
Et dis : “ Mère, vous êtes bonne”,
Frère, un fils peut-il dire moins ?

Monsieur le Chérubin trouve les vers de monsieur Duber-

ger d’une rudesse phénoménale ct semble-nous dire : “ Je
n’en peux plus,”el pourtant je lis des vers comme ceux-ci:

Le travail ennoblit; c’est un présent d’amour
A celle qui chérit, à celle qui t'adore.

. Aulever brillant de l'aurore
Et qui veut la mâne du jour.

Te...

Evidemmentle Chérubin a la berlue, mais en effet, il no
fautpas oublier qu’en sa qualité de Chérubin, il peutfort

bien avoir été gâté au concert des anges. Quand à cette ac-
cusation irréfléchie où le critique se plaint de “ l’enfluro
d'où il ne sort que du vent, ” je lui ferai rappeler que Mon-
sieur Duberger avait pour but, il me semble, de chanter no-
trepetit-peuple et non pas de se poser en philosophe et en-
core moins de faire une dissertation sur l’origine des anges.
Monsieur le Chérubin, malgré son origine, à voulu être La-
din quand il nous dit qu’il ne voit rien de merveilleux dans
ces deuxvers :

+

Unemasse écrasa cet enfant de la Gaule
+ Mais neputdéchirer le nerf de son épaule,

et s’efforco de faire de la méthaphysique dans son genre(car
pourlui, no parlons pas de logique) et copendantc’est com-
me si le poète eut dit qu’une arméo plus nombreuse vain-
quii, mais he put ôter la vie aux vaincus.

Je vois que ce Monsieur Chérubin se permet «de donner
un conseil à l’auteur de la poésie ct co qui ne m'étonne pas
c’est que lo critique a fausse. Il parait so plaindro surtout
de co que Monsieur Dulerger n’a pas uno connaissance
approfondie des règles de la poesie française et il lui conseille
de bien réfléchir aux sens de ses paroles avant d’écrire,
comme si un hiatus dans un vers dénotait un manque de ju-
gement. Si c'etait là sa conviction, mieux valait pourlui
d'engager Monsieur Duverger à approfondir les règles en
question. ln outre, cet amas d’hiatus qui ne sont d'ailleurs
que fautes légères, de mauvaises inversions et de vers de
treize syllables ne se montre qu’à l’æœil borgne du Polyphè-
me Chérubin. Il y a à peine deux hiatus, les inverses sont
bonnes, et des vers de treize syllabes je n’en trouve point, à
moins que Chérubin fasse comptor les rimes féminines.
Le critique finit par dire que M. Dubergor n’a aucune ma-

lice ot que ses intentions sont pures. D'abord je demande-
rai au critique s'il s'attendait à trouver on M. Duberger un
anthropophage et jo dirai ensuite à l’auteur de lu poésie
qu'après tout, il peut se réjouir, puisque ses intentions sont
approuvées par un Chérubin qui no manquera pas d’en faire
rapport dans le grand livre de la vie. Deux mots pour ter-
miner. Je ne connais ni Un Chérubin, ni ce M. Duborger
que je défends,cependantjo dirai à chacun d’eux une vérité.
Monsieur le Chérubin, vous avez mal commencé cet mal fini.
Parti au galop, vous êtes arrivé au but, épnisé. Si réelle-
ment vous possédez lo talent de la critique, soyez juste et
tout'en denonçant la faute, faite ressortir le mérite ; ensuite
ne tranchez pas trop à la Voltaire, c’est toujours dangoreux,
car du patriarche à vous, il doit y avoir tout un océan à tra-
verser. S'il y a beaucoup de bon et un peu de mauvais
dans un écrit, ne dites pas que lo tout ne vaut rien. La jeu-
nesse canadienne commence 4 so plaire a la culture des-let-
tres, n'allez pas comme un cnragé l’étouffer à son berceau,
M. Duberger faites peu attention aux injures du Chérubin,
et ne croyez pas quo tout ce fatrus d'accusations est vrai.
S'il y a du bon dans sa critique, prètez-y attention de bon-
ne grâce. Procurez-vous une bonne prosodie française et
je réponds du reste, Votre coup d’aile me donne cet espoir
et n'oubliez pas le travail car c’est là l'essentiel.
Le Chsrubin est-il un ange déchu ? Dans tous les cas je

m'appelle
UN BON ANGE

Québec, Décembre 1871.

 <>

Chambre de Commerce de la Puissance.

 

Programme officiel dos recommandations et résolutions qui
doivent être présentées à la réunion annuclle de la
Chambre de Commerce, de la Puissance qui aura lieu
à Ottawa, mercredi lo 17 janvier 1872 et les jours sui-
vants. -

1. Règlements—Conseil Éxécutif—Reconsidération du
règlement adopté à la dernière assemblée. ?.

1I. Revenu de la Chambre de Commerco—Conseil Exécu-
tif—La taxe annuelle fixée par le conseil oxécutif sera con-
sidérée comme due au commencement de l’année qui com-
moncera le ler. janvier. Toute association participant dans
les procédés de la réunion annuelle sera tenue responsable
de la taxe pour l’année suivante.

III. Navigation Intérieure—Conseil Exécutif—Considé-
ration sur la navigation intérieure de la Puissance et l’élar-
gissement des canaux.

IV. Canaux—Chambre de Commerce d'Ottawa—Considé-
ration de la politique de la Puissance en regard des ca- naux. -
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V. Canaux—Chambre de Commerce de St. Jean, P. Q.—

La canalisation de la rivière Ottawa.

VI. Améliorations des ports et rivières—Chambre de

Commerce de Montréal--Que la Chambre de Commerce de

laPuissance considère la question d'amélioration des ports

et rivières comme étantd'intérêt général pour le pays.

VII. Pilotage, touage, etc—Chambre de Commerce de

Montréal—Les questions incidentes de pilotage, touage;etc.,

commeintéressant les intérêts de la navigation de la Puis-

sance.
VIIL Améliorations sur la rivière Richelieu. - Chambre

de Commerce de St. Jean P. Q.—La nécessité d'améli-rer

la navigation de la rivière Richelien entre St. Jean et

Rouse's Point par le creusage et l'éclairage de la dite ri-

vière.

IX. Chemins de fer, embranchements.—Chambre de Com-1

merce de Toronto.—La possibilité d'ouvrir une nouvelle

ligne de chemins de fer de l’ouest à la mer, en profitant des

facilités des chemins de Toronto et Nipissing, Canada Cen-

trail, Colonisation du Nord, de la Rive Nord et autres orga-

nisations.

X. Chemins de fer.—Chambre de Commerce d'Ottawa.—

Le chemin de fer de la Rive Nord.

XI. Relations commerciales avec les Etats-Unis.Conseil

Exécutif.—Les relations commerciales qui exisient entre la

Puissance et les Etats-Unis et de l'usage commundes che-

mins artificiels et naturels de communication entre les deux

pays.
XII. Traité de Washington.—Chambre de Commerce de

Toronto—Question sous considération : L’exclusion du pois-

son pris et préparé dans les îles des lacs, des provisions du
Traité de Washington, qui admet que le poisson pris et pré-

paré dans les provinces maritimes de la Puissance sera libre
de taxes jusqu'au marche américain.

XIII. Droits consulaires.—Chambre de Commerce P. Q.

—L'injustice faite au Canada par le gouvornementdes Etats-
Unis par droits consulaires excessifs et charges de douane

auxquels les produits canadiens sont soumis à leur entrée

dans les ports des Etats-Unis.‘
VIX. Révision du tarif—Chambre de Commerce de St.

Jean, Q. —Nécessité de la révision du tarif du Canada sur

les principes qui assurent une grande permanenceet stabi-
lité dans les revenus de l'Etat, le tarif n'étant jusqu’à pré-

sent que purement à titre temporaire et ayant eu pourré-

sultat de décourager nos manufacturiers et empêcher l’in-
troduction du capital dans le pays.

VX. Douanes et lois d'accises—Chambre de Commerce

de Toronto. Que tels changoments soient faits dans les lois

de douane et d'accise qui peuvent être requis pour assimiler

la-pratique dans les cas de saisie avec les cas de contestation
entre les individus. : :

XVI. Acte des faillites.—Chambre-de: Commerce de-To-
ronto.—L’acte des faillites de 1869.
XVII. Acte des faillites.— Chambre de Commerce de

Montréal.—Considération sur les effets de l'acte des failli-
tes de 1869 et‘quels amendements ou modifications sont-né-
ceesaires, ’
XVIII. Emigration.—Chambre de Commorced'Ottawa.

—Laquestion d'émigration. v
XIX. Immigration.—Association de la Halle auxBlés de

Montréal.—Comment‘le Canada peut‘bénéfiêierle‘miéüxde
l'immigration.

XX. Système cental.—Association-de la Halle aux-Blés
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de Montréal.—Qu’il soit recommendé par la Chambre de

Commerce do la Puissance, à ses associations constituantes,

de promouvoir par tous les moyens possibles l’adoption du

système cental, spécialement pour l'achat et la vente des

grains.
XX]. Systéme cental.—Chambre de Commerce de St’

Jean, Q.—L'achat et la vente de tous grains, semences,

charbon, sel, légumes et racines au poids au liou de la me-

sure.
XXII. Réceptions des entrepôts.—Chambre de Commerce

de Toronto. —La loi concernantles réceptionsdans les entre-

pôts.
XXIII. Poste.—Association de la Halle aux Blés de

Montréal—Qu’une pétition soit adressée au gouvernement
de la Puissance en faveur de la livraison des lettres dans les

villes et villages sans aucune charge additionnelle autre qué
l’affranchissement ordinaire.

XXIV. Poste.—Garantie de livraison.—Association de la
Halle aux Blés de Montréal.—Que le gouvernement soit ro-
quis de pourvoir à une garantie de livraison des malles.

XXV. Inspection.—Chambre de Commerce de St. Jean,
Q.—L’inspection du poisson et de l'huile.

XXVI. Vérificateurs.—Chambre doe Commerce de Mont-
réal.—Que le gouvernement de la Puissance soit requis de
pourvoir à la nomination de vérificateurs qui seront soumis
aux règlements nécessaires comme les inspecteurs, syndics
officiels et autres.
XXVIL—La Chambre de Commerce de St. Jean, N.B.,

proposera l'important projet du canal de la Baie Verte.
XXVIIL La Chambre de Commerce de Québec proposera

la question du pilotage et des pilotes.
XXIX. Le creusement du Lac St. Pierre.
XXX. L'opportunité de rappeler une résolution passée à

la dernière assemblée annuelle de la Chambre de Commerce
de la puissance, désignant Ottawa commele lieu permanent-
des assemblées.

XXXI. L'inspection compulsoire du poisson et de l'huile.
XXXII. Lia navigation intérieure des canaux américains.

XXXIIL. L'extension des communications télégraphi-

ques avec le bas du St. Laurent sur les rives nord et sud.

XXXIV. L'extension du service postal jusqu'aux parties

éloignées au nord et à l’est do la Province de Québec.

XXXV. L'association de la Halle aux Blés de Montréal

proposera que la Chambre de Commerce de la Puissance

envoie un mémorial de la Puissance aux fins de convoquer

une assemblée des principaux météorologistes de différentes

nations, de façon à adopter un système uniforme d'observa-

tions et”de rapport sur les moissons et assurer leur publica-

tion dansl'intérêt du commerce et de l'agricäiture par tout

le monde.
Wu. J. PATTERSON,

_ . ‘Secrétaire.
Montréal, 29-décembre 1871.

——

-

‘Variétés.

La venterécente de guillotines avait donné une fausse

joie à MM, les assassins. Il y aura encore contre eux"des

réprésailles ; un menuisier du boulevard du Princo-Eugène

a reçu la lugubre commande d’une guillotine neuve.

La Liberte dit-que c’est avec beaucoup dedifficulté que

M; Hoindreich, l'exécuteur des hautes-œuvres do la rillé de

+

 

 



!

LEFRANC--PARLEUR.

Paris ,a pn trouver un ouvrier pour exécuter ce travail si-
nistre.
La nouvelle guillotine, au lieu d’être peinte en rouge

commel'ancienne, sera noire. Lo couperet tombera par un
nouveau système dont M. Heindreieh est l'inventeur. La

- bascule sera aussi plus confortable.
Le prix del'instrument est de quatorze cents francs en-

viron, couteau compris. On voit que, pour être du genre
triste, nos renseignements no sont pas moins précis.

Un auvergnat ayant fait fortune à Paris vient de mourir
à Saint-Chamond, ot a légué par testament 20,000 fr.

“ À ses parents d'Auvergne.”
—Qu'’il n’avait jamais vus.
On trouve toujours quelqu’un pour recueillir un legs. Il

vient de Fournel, petit village situé surla lisière d’Auver-
,gne, des parents qui excipèrent de leur qualité d'Auvergnats

pour réclamer les 20,000 fr. ; puis survint un autre parent,
Auvergnat de Massiac, celui-là, c’est-à-dire pur sang, qui

n’entendit nullemeut partager avec les faux Auvergnats,
les habitants de Fournel. Procès !
Les premiers veulent être Auvergnats envers et contre

tous ; leur village est si proche de l'Auvergne, à cent mètres
Àpeine. À l'appui de leurs prétentions, ils apportent des
chartes de l’an 1400, prouvant qu’à cette époque Fournel
était dans l'Auvergne.
—Fournel n’est. pas dans l'Auvergne, répond l'habitant

de Massiac ; vous n’étes pas de vrais Auvergnats; vous ne
hériterez donc pas!

. Letribunal deSaint Etienne, dit la Loire, tout en cons-
‘tatent que Fournel n’est pas dans l'Auvergne, déclare ses
habitants suffisamment Auvergnats ‘pour toucher leur
quote-part des 20,000 fr.
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ESTACTUELLEMENT EN VENTE

“LA COMEDIE INFERNALE"
AU

No. 9, Rüe Ste:'Eihérèse,

Les libraires” des villes et des campagnes pourronts'en procurer en

s'adressant à ce bureau.

- PRIX DE CHAQUE EXEMPLAIRE:

| Efrgros...... «…….n, ++0000 000. 40 0te, Où $4.800t8. Ja doz.
Endétail... .……….…….…usee ns 50 cts. ” :

_. Les fraisdépost serontà la charge de l'acheteur.
Lg of ey £oe Ci ademas wees
    
   

Acte concernant la faillite 1869.
Cour Supérieure.PROVINCE‘ DE QUEBEC,

District de Montréal.

Dans l'affaire de Napoléon Préfontaine et François Xavier Moisan,
commerçants de Montréal, individuellement et y ayant fait affaire sous
la raison sociale de Préfontaine & Moisan, Faillis,

‘ CANADA

 

Le dixseptième jour de Février prochain, Napoléon Préfontaine,l’un
“des dits faillis, tant individuellement que commel’un desdits associés,
demandera à la dite Cour sa décharge en vertu du dit acte.

’ NAPOLEON PREFONTAINE,

yi . Ses proouzeurs ad idem.
: Montréal,11 Jarrvier 18Yd,. La ’

JORpe be

 par DORION, DOKION & GEOFFRION, i
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NOUVEL

ATELIER TYPOGRAPHIQUE!
AU

NO. 9; RUE STE. THERESE.

—_—i

Nous avertissons nos lecteurs ainsi que le public
en général que nous avons établi un Atelier de
Typographie à l’adresse ci-haut mentionnée, où
nous pourrons exécuter toute espèce d'ouvrages
aux prix les plus réduits et sous le plus court
délai.

LE FONDS DE NOTRE ATELIER ETANT FOURNI

QUE DE

CARACTERES NEUFS

Nous assurons les patrons que l’ouvrage qui nous
sera confié, possédéra tout le fini que l’on peut
désirer dans ce genre d’industrie.

LES IMPRESSIONS DONT ON SECHARGE
CONSISTENT BN

PLACARDS,

FACTUMS,

- “LIVRES,
'|CIRCULAIRES,

Cartes Funéraires,

CARTES DE VISITES
&e., &c.

—A-—UN PRIX EXTREMEMENTREBUII.
 

ÆUBE CONCERNANT LA FAILLITE 1869.

CANADA
ProviscE DE QUEBEC jeOUR SUPERIEURE
District de Montréal,

Dans l'affaire de Francois X. Moisan, marchand tant individuelle-
ment que comme ayant été membre de la ci-devant raison sociale de
* Préfontaine & Moisan,” failli.
Le dix-septième jour de février prochain, 1872, le soussigné demandera

à la dite Cour, la ratification de l’acte de compositon et decharge qui lui
a été consenti par ses créanciers et maintenant déposé au Grefic de la
dite Cour.

Montréal, 13 Décembre 1871.
FRANCOIS X. MOISAN

Per F. Le SARRASIN,

_… . omyrovyreur st Hvem
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LE CHRMIN- DEFER

LEGRAND. TRONC ;
Pa 7

Cordial Carminatif|DU.CANADA

+1871 -ARRANGEMENTS - D'HIVER -1872

NOUVEAUXCHARS
POUR °

TOUS.LES TRAINS EXPRESS”
Les traius partiront maintenant de Mont-|

réal‘’comme suit:

ALLANT A L'OUEST.

Express de jour pour Ogdensburg,
Ottawa,Brockville,Kingston,Bel-
Teville, Toronto, Guelph, London, ; ;
Brantford, Goderich, Buffalo, Dé-
troit, Chicago et tous les points
de l'ouest à... .. + «eve... 8.00 À. M.

Expres de nuit do do …. 8.08 P. M.

ALLANT AU-SUD-BT &TEST."

Train d'accommodement pour ls-
land Pond et les situations inter- :
médiairés..................... T.00-A-M.
Express pour Boston viâ Vers 2.
mont Central...... .....…9.00 AM

Express pour New-York et- Bbs-:
ton vid Vermont Central........3,30 P. M.
Train de la Malle pour St. Jeanet
Rousu's Point, en conuexion avec ET
les Trains de Stanstead, Shefford « =~
et Chambly et-en jonction avec le
Chemin de Fer es. Cantons du,
Sud-Mst et avec 1ès Stéaméfs ‘du
Lac Champlain ................ 3.00 P. M.
Train de la Malle pour Island Pond
et les ‘stations intermédiaires.

Express de Nuit pour Québec, Is
land Pond, Gorham,Portland,
Boston,et les,provinees d’en Bas, =”2e
arrêtant entrè Montréal et Island
Pond à St. Hilaire, St- Hyacinthe
Upton,Acton, Richmond, Sher-
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brooke Lennoxville, Compton, [
Coaticooke et Norton Mills, seu- *  :
lement d...0000000g00s es ees ee 10.30. PM,

2214 D'A ENT ’ ir 2 en 2 21 }

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman
à tous les trains directsde jour et de nuit. Le

; -bagage sera étiqueté.pourtout le trajet.
Commela ponctualité dépend des connex-

ions avec les autres lignes. la Compagnie ne
sera pas responsable des trains qui n’arrive-
ront pas et ne partiront pas des stations aux
he es données,
Vib"steamers. Vdribtth.ou ‘Ohôse lhisserbnt
Portland pour Halifax, N. E, tous les samedis

~~ ~gprés-midi;-44:00heures: Ir confort-est
excellent pour les passagersct le fret.
“La Compagnie Internationale des Steamers,
faisant le trajet en connexion avec le Chemin
de Fer le Grand Tronc, laisse Portland tous

T Fès Lundi’ et 'Jendi à 6.00 ‘heuré#} m.4 pour
St-Jean, N. B., etc, etc.
On pourra acheter desbillets aux principa-

lessiations-de la compagnie.
Pour’plus amples informations sur l’heure du

départ et del’arrivé de tous les Trains aux
stations intermédiaires da chemin, s'adresser
au bureau où l’on vend desbillets, àla station
Bonaventureou au bureau No. 39 ‘Grande Rue
St. Jacques.

C.J, BRYDGES
vies eca on | Directeur-Gérant
”"AUUV-18Ÿ1—22  
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A vondre chez tous les Pharmaciens.

LEFRANG-PARLEUR -
+
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Pourla Dentition des Enfants, Diarrhée,

Dyssentérie, Convulslons, perte de

sommeil,:et toutes maladies ner-

veusesauxquellesles enfants

sont sujets.

PRIX : 25 CENTS LA BOUTEILLE..

*, €

: DEVINS & BOLTON, .
Saile d’Apothicairerie, Montreal,
 

FOIE DE MORUE

L’AYPOPHOSPHATE DE CHAUX

Prix80c et

fmeilféure huile de foie de morue.

de la crème.

. 2-00élit

Alcoolature-d’Arniéa

ré |B

PASTILLES-A-VERS

Approuvées par.les Médecins Français et An-
glais les’ plus éminents, sont à vendre chez
tous ies Pharmacienset principaux marchands
de.la campagne.

HUILE
E

 

    fiend \'$1la Houtal|

  DEVINS 2BOLTON.
fin MONTREAL. ty

 

‘Dans cette préparation, il n’y entre que la

* Son’ gout est douxet: elle a laconsistance

Elle n’a ni l’odeur, ni le-gout de l’huile.
L’estomac le plus “délicat peut'la garder,
Préparé seulement2 ct

i. DEVINS & BOLTON,
Salle d’'Apothicairerie, Montreal.

A vendre chez tous les Pharmaciens.
 

des RR.‘PP. Trappistes du Monastère de
Notre-Dame des Neiges, est employée à
l’usage externe et interne, avec une im-
mense supériorité sur toutes les prépa-
rations de ce genre.

Prix: 80 cts. le flocon.

Agents peurile Canada:

DEVINS & BOLTON,
Salle d'ApotisfoatrertsMontréal.

 

LES GELEBRES |
ar. à

a.

DEVINS

Prix: 25-cents Ja boîte.

DÉVINS&BOLTON,
i. . Pharmacien eniGros, .-.

ausD'ÉPOTHICATRENTE,
Moiranae.  rinbramentrefusées,--—~“FrANC-PARLEUR, pendant un an.

   
   
  

   
    

   

 

MAGASIN CANADIEN DEFe
NERIES,

‘A “BELIVEAU

FERRONNERIE

FERBLANTERT
ET FABRICANT DB

Enseigne de l’Rgonine
et du Cadenas

193-èx:195,RUESAINTPA
cf MONTREAL sa
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Assortiment complet d'Huiles, ‘Férébent
Peintures de, tputes sortes, Vibes ge ta
grandeurs, Vernis, ete.”

Aussi : Poêles dotibiles àà lou?° folk
Poéles de Cuisine à Charbon et i”Bay
Falitaisic‘et antrèes. E

CA PARENT,
y

. NOTAIRE, ~
No. 43; RUE SAINT:VINCE

RESIDENCE: Lp

376, RUE. ST.JOSEPE.
Montréal, 28 Septembre 1871,
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“Le Frañe-Parleur
Piatt 1tous les Jeudi, à Montréal; Gin

A 883

ATELIERS TYPOGRAPHI(
. .No..9:RUESTE. THERLSE,

LNCIEN ETABLISSEMENT DU “pay

SCABONNEMENT :A

yoble «Canada. $2.de:”Ptannée,
annuellement,

États-Unis, $.250 par année, payable Foor
Par numéro, 5 Centins,

L'abonnement sera de six mois où dun an
Envoi par lettres enregistrées ou par or

sur le Bureau43deposte auzisqge des pro
tairtfddjaénél. e

ANNONCES:
8 centins la ligne, lère insertion,
2 of 1 6e 2ème ec ;

- —— 1

FRAIS DEPQSTE—/TTENTION!
Les frais de poste: sur les publicati

hebdomadaires ne sont que de 5 centins
trois mois, payables d'avançe au buress
poste de l’abonné. - -
-Le manqued'attention àCedétail en

rait une dépense de deux centins qu'il
dénit}payer sur:chaquenuméro.
Toutes lettres non-affranchies seront it

Les journaux qui seront échangées
quetoutes communications- se, rap
Ia rédaction et à l’däministration dujo
devront être adressés au Fraxo-P
No. 9, rue Ste. Thérèse, Montréal. -
Le.|FRANO-PARLEUR formera à Isky

année un volume:de 624 piges;“grand
quarto. ;
Toute personne qni nous fournira 5 3

nements, aura droità la réception gratis

A l'atelier du Frano-PanzEur,onse
-de-toutes espèces d'ouvrages d'Impret
dans les derniers goûts, (cet atelier

monté avec ‘un matériël touténenf Là des
iOwars South Ccmmpétritèn,


